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ORGANOGRAPHIE ET PHYSIOLOGIE VÉGÉTALE. — Recherches sur l’anatomie 
et la physiologie comparées des végétaux monocotylés ; par M. Cuances 
Gaupicxaur. 


« L'une des questions les plus importantes et, sans contredit, les plus 
difficiles de la science, la question de l'organisation des végétaux monoco- 
tylés, a, depuis plusieurs années, été soulevée devant l'Académie, et a aussi, 
malheureusement, nécessité une discussion sans nul doute regrettable, mais 
devant laquelle, selon nous, personne n'avait le droit de reculer. 

» En effet, si la controverse scientifique a ses inconvénients, ses fatigues, 
même ses dangers pour tous, elle a, d'un autre côté, comme pour nous en 
dédommager, ses vives consolations, celles surtout que donnent la conscience 
du devoir, ses avantages réels pour la science, voire même pour l'humanité ; 
car, plus nous scrutons les secrets de la nature, plus notre esprit s'élève, plus 
notre intelligence s'agrandit. 

» Avouons pourtant que ce n'est que dans notre foi, dans notre amour de 
la vérité, que nous puisons les forces nécessaires à ces sortes de luttes, trop 
souvent inégales ou par la forme, ou par le fond, et que nous n'acceptons 
jamais qu'avec regret lorsque la nécessité vient nous les imposer. 
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» Nous sommes pourtant disposé à reconnaître que ce n'est qu'en re- 
muant fortement tout le terrain d’une science, en le creusant profondément 
et en l'amendant de toutes les manières, qu'on le fertilise bien et qu'on fait 
prospérer tous les germes de vérité qu'il renferme. 

» Mais si, de temps en temps, il est nécessaire, même indispensable, de 
grouper systématiquement tous les faits connus d’une science, s'ilest utile de 
les envisager dans leurensemble, de les inspecter, de les contrôler, d'en 
étudier les côtés obscurs, et de voir ensuite comment on pourra les associer 
les uns aux autres pour les assujettir à des règles fixes, à des principes cer- 
tains, à des théories immuables; ce travail ne doit avoir qu'un temps, le 
temps des labours, qui doit naturellement précéder celui des récoltes. 

» Or les récoltesde la science secomposent d'observations exactes, de faits 
matériels évidents, solidement établis, et enfin de principes qui en découlent 
naturellement. 

» Plus les faits sont nombreux et bien étudiés, plus ils sont propres à for- 
tifier nos convictions. : AR 

» Le temps de ce genre de moisson est passé pour nous ; nos récoltes sont 
faites, et il ne nous reste plus qu'à en offrir les fruits à l'Académie. C’est ce 
que nous allons faire. 

» Après plusieurs années de travaux incessants, années où les nuits ont été 
aussi laborieuses que les jours, nous sommes arrivé à former de vastes col- 
lections anatomiques, à l’aide desquelles nous pouvons aujourd'hui aborder 
non-seulement toutes les questions qui se rattachent à l'organisation des tiges 
des végétaux monocotylés, à leur développement en tous sens, à l’ordon- 
nance, à l'agencement. et à la décurrence de leurs filets ligneux , à la forma- 
tion de leurs racines, etc., mais encore à leur anatomie comparée , ainsi qu’à 
leurs fonctions les plus essentielles et les plus évidentes. | 

» Afin de prouver la vérité de nos premières assertions sur le développe- 
ment et Sur l'organisation des tiges des Monocotylés, nous montrerons à 
l’Académie des stipes disséqués de deux espèces de Dattiers (Phænix dacty- 
lifera et sylvestris); deux stipes de Cocotiers (Cocos nucifèra et amara);: 
plusieurs Cordyline, Dracæna, Xanthorrhœæa, Agave, Pandanis, Carlu- 
dovia, Pothos, Vellosia, etc., et enfin les Caryota urens, Ravenala Mada- 
gascariensis, Chamædorea elatior, Mauritia flexuosa, etc. 

» Ces stipes, qui offrent dans leur composition toutes les modifications 
organiques imaginables, viennent cependant, malgré cela, se ranger natu- 
rellement sous les lois phytologiques que nous avons établies dans la théorie 
des phytons où des mérithalles. Avec leurs anatomies, nous pouvons main- 
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tenant aborder et même résoudre toutes les questions de l'organographie des 
tiges des Monocotylés, et Jeter le plus grand jour sur la physiologie de ces 
végétaux. 

» Pour démontrer, d'un autre côté, l'exactitude des principes que nous 
avons émis sur le développement des racines et de leurs tissus vasculaires ; 
principes qui veulent, d'une manière absolue, que ces développements aient 
uniquement et invariablement lieu de haut en bas, c’est-à-dire des tiges dans 
les racines, et non pas des racines dans les tiges, nous offrirons à l'Académie, 
non-seulement des faits nombreux et irrécusables, mais, de plus, toute une 
classification des phénomènes essentiels qui, selon les groupes des végétaux 
monocotylés, se produisent pendant la formation des racines. 

» Ainsi nous prouverons, comme d’ailleurs nous l'avons déjà fait en 
partie: 1° que, dans les véritables Dracæna, les racines s’accroissent an- 
nuellement , à leur périphérie, comme celles des Dicotylés, c'est-à-dire par 
la descension directe et non interrompue des tissus vasculaires des tiges ; 
2° que, dans les Xanthorrhœa, Agave, Cordyline, Carludovia, etc., les 
vaisseaux radiculaires de la périphérie des tiges descendent en certain 
nombre(r) et en convergeant vers des points divers, pour former des racines 
adventives ou auxiliaires, grêles, qui, une fois qu'elles sont constituées, 
cessent de s'accroître, et dont les plus jeunes partent invariablement de la 
surface lisneuse des souches ou racines principales; tandis que le point de 
départ des plus anciennes, point qui a aussi été à la périphérie dans son 
temps, est incessamment enveloppé, et pour ainsi dire emboîté par les tissus 
radiculaires ligneux , qui, en rampant à la surface du corps ligneux, descen- 
dent annuellement des tiges sur les souches, et des souches dans les nouvelles 
racines; 3° que, dans les Ravenala, les Pandanus , toutes les Graminées, etc., 
les filets ligneux des racines proviennent à la fois de la périphérie des tiges, 
de diverses parties du centre et de ramifications nombreuses qui se forment 
sur les filets anciens, mais cependant assez voisins du point de départ des 
racines(2); 4° que, dans les Cocotiers, les Dattiers, les Aréquiers, les 
Chamædorea, ete., les premiers filets des racines partent presque tous de la 
partie interne ou vasculaire (3) des filets anciens qui garnissent la périphérie 


+ —— 


(1) Ce nombre est probablement toujours le même dans les racines qui ont des dimensions 
égales, van ; 

(2) Ce phénomène est peut-être plus général que je n'ai encore pu le constater. 

(3) Tous les anatomistes savent que les filets des Monocotylés sont, pour la plus grande 
partie, composés de tissus fibrillaires compactes et très-épais, surtout extérieurement, et de 
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des tiges ou stipes. A ces filets viennent cependant se joindre, toujours en 
descendant, quelques-unes dés nombreuses ramifications déliées qui, dans 
les Cocotiers surtout ( Cocos nucifera), sortent également de toute l'étendue 
de la région interne où vasculaire des filets du centre des tiges. Ce sont ces 
ramifications capillaires, s'échappant constamment de la partie interne 
ou vasculaire de tous les filets constitués de ces tiges, qu'on voit descendre, 
pour la plus grande partie, dans les masses parenchymateuses corticales de 
la base arrondie de la plupart des Palmiers. 

» C'est aussi, sans nul doute, ce singulier phénomène que nous avons 
observé dans un grand nombre de Monocotylés ligneux, et spécialement dans 
les Cocotiers, les Chamædorea, etc., qui a fait croire à notre illustre con- 
frère M. de Martius, et à beaucoup d’autres anatomistes, « que l'extrémité 
» inférieure des filets ne va pas jusqu'aux racines; qu’elle ne dépasse pas 
» le collet, où il ya, selon ce savant anatomiste, la séparation organique de 
» ce qu'il nomme l'ascensus et le descensus (voir Comptes rendus de l’Aca- 
» démie, 7 avril 1845, page 1040, lignes 5 et suivantes). » 

» Malgré la haute considération et tout l'attachement que nous portons à 
M. de Martius, nous devons déclarer ici, dans l'unique intérêt de la science, 
que, sélon nous, l’assertion de ce savant renferme une erreur matérielle ; et 
que, dans tous les végétaux vasculaires, chaque phyton, ou, comme à la 
rigueur on pourrait aussi le dire, chaque feuille a son ascensus et son des- 
census, ou, autrement dit, son système ascendant onu mérithallien, et son 
système descendant ou radiculaire. 

» L'ascensus et le descensus se trouvent donc non pas seulement à la base 
des stipes des Monocotylés ou des tiges des Dicotylés, mais sur tous les points 
de leur étendue. Cela est surtout évident sur les tiges des Ravenala, des 
Kingia, des V’ellosia, des Pourretia et autres Broméliacées, dont toutes les 
parties, depuis le sol jusqu'à l'extrémité des rameaux, sont couvertes de ra- 
cines parfaitement constituées. 

» Les faits nouveaux que nous allons faire passer sous les yeux de l’Aca- 
démie ne sont pas des anatomies microscopiques où, en général, personne ne 
peut rien voir; ni des coupes verticales et horizontales où tous les rapports or- 
ganiques sont rompus, détruits ou confondus; ni, encore moins, des dessins 
élégants dus au crayon ou au pinceau de nos artistes les plus célèbres, et où 
l'art remplace ordinairement la nature: mais de bonnes, belles et grandes ana- 
EL ER ET RETRO TR DE UM AE ni 2: Li 


tissus vasculaires situés dans la partie qui regarde le centre des tiges. C’est de cette partie in- 
terne ou vasculaire des filets que partent les ramifications radicifères. 
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tomies générales faites sur d'énormes tronçons de stipes et presque sur des 
stipes entiers ; des anatomies sur lesquelles chacun pourra voir, même sans 
le secours de la loupe, la nature, l'ordonnance, les rapports et les points 
d’attache supérieur et inférieur d’un grand nombre de filets; les greffes nom- 
breuses que ces filets produisent entre eux en descendant les uns sur les 
autres; et enfin les ramifications diverses (1) qu'ils forment à leur extrémité 
inférieure ou sur certains points de leur étendue, soit pour pénétrer dans le 
parenchyme de l'écorce où ces ramifications vont se confondre avec les 
fibres ténues de cette partie, AINSI QUE GELA A LIEU DANS LES DATTIERS ; soit 
pour entrer partiellement dans les racines qu'elles rencontrent sur leur 
passage, comme il nous a été donné de le constater dans les Ravenala, les 
Cocos, etc.; soit enfin pour descendre dans les épaisses masses parenchy- 
mateuses corticales de la base extrême des stipes, comme il est aisé de le 
voir dans les Chamædorea, les Cocos’ et presque tous les Palmiers. 

» Nous chercherons ensuite à établir les rapports organiques qui existent 
entre les feuilles si diverses des végétaux monocotylés et leurs tiges, leurs 
racines , etc. 

» Par exemple, nous démontrerons par des faits: 1° que dans les Mono- 
cotylés à feuilles herbacées, minces, aplaties, c'est-à-dire sans nervures 
ou côtes moyennes sensibles, et spécialement dans les Xanthorrhæa, les 
Dracæna, les Cordyline, Agave, Aloes, et toutes les Liliacées proprement 
dites, les filets ligneux, malgré les greffes diverses qu'ils peuvent former 
entre eux, descendent tous immédiatement vers la périphérie des troncs 
pour en accroître le diamètre, et, de là, très-directement dans les racines 
dites fibreuses de ces végétaux (2); 2° que dans les Dattiers, les Cocotiers, 
les Aréquiers, les Mauritia, ete., où la côte moyenne des feuilles est composée 
d’un grand nombre de filets ligneux, ces filets descendent selon leur rang 
d'apparition, ou, autrement dit, selon le degré d'évolution de la feuille, dans 
toute l'épaisseur des tiges, depuis le centre jusqu’à la circonférence ; que leur 
décurrence est verticale dans une très-grande étendue des stipes; que ceux 
du centre sont très-longs, et les autres de plus en plus courts vers la péri- 


(1) M. Hugo Mobhl est, nous le croyons, le premier qui ait prouvé que les filets ligneux: 
du Cocotier se ramifient à leur base. Depuis lui, nous avons pu constater ce phénomène, qui 
probablement est général, dans les Cocotiers, les Dattiers, les Ravenala, dans les fibres 
corticales de ce dernier végétal, etc. 

(2) Les Pandanus, qui ont aussi des feuilles herbacées planes, semblent faire exception à 
cette règle. En donnant l'anatomie de ces plantes , nous expliquerons les curieuses anomalies: 
qu’elles présentent. é 
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phérie; que tous, tous sans exception, se dirigent inférieurement is la 
ligne verticale extérieure où se trouve insérée leur extrémité supérieure; 
que, dans aucun cas, des filets quelconques ne partent du centre ou de 
n'importe quel point intérieur des tiges, pour se porter latéralement dans 
une feuille de la périphérie; en un mot, que tous naissent à la partie 
supérieure des tiges, et, que tandis que leurs sommets sont entraînés, par le 
mouvement naturel des feuilles, vers la circonférence, leurs bases décur- 
rentes ou descendantes gagnent ‘insensiblement le même côté de la tige 
jusqu’à l'écorce, où ils se divisent généralement en ramifications filiformes 
très-nombreuses, qui, à cet état; continuent encore leur mouvement de 
descension. 

» C'est à cette uniformité d'action des filets radiculaires , à leur nombre 
sans doute déterminé, à la constance et à la régularité de leur agencement, 
que certains Palmiers doivent leur forme en apparence cylindrique. 

» En effet, lorsque ces végétaux croissent normalement, ils produisent, 
chaque année, le même nombre de feuilles, et ces feuilles le même nombre 
de filets. Les causes étant égales, uniformes, constantes, les effets le sont 
aussi. | 

» Les Palmiers s'accroissent donc à la fois dans toutes les parties de leur 
épaisseur : au centre, par les filets les plus longs, les plus forts et les plus 
anciennement formés de chaque feuille; à la cireonférence, par les filets les 
plus courts , les plus faibles et les plus récents des mêmes feuilles. 

» Les filets vasculaires, qui dans les végétaux monocotylés descendent 
incessamment des régions supérieures dans les inférieures et jusque dans les 
racines, proviennent donc, selon les types organiques, isolément ou simul- 
tanément, les uns directement des régions périphériques des tiges, les autres 
des régions centrales, et d’autres enfin, de la partie interne ou vasculaire 
des filets anciens situés dans le voisinage du point de départ de ces racines. 

» Ges filets radiculaires, de toutes provenances, doivent donc leur 
origine à un fluide élaboré dans leur partie vasculaire. 

» Ces filets sécrètent donc eux-mêmes la matière qui sert à les former et 
à les continuer du sommet à la base des tiges, et des tiges dans les racines. 

» Cette matière organisatrice des filets est donc poussée de haut en bas, 
dans ces sortes de canaux vivants, par une force encore inconnue, mais 
démontrée par les faits. 

» Ces faits, peut-être les plus essentiels de l'organographie et de la 


physiologie, suffiront seuls à renverser toutes les erreurs qui ont été intro- 
duites dans la science. 


(331) 


» La partie inférieure des filets, dans les tiges comme dans les racines, 
étant la plus jeune, la plus tendre, la plus molle, et nous dirons presque 
la plus fluide, ce caractère constant nous donnera naturellement l'expli- 
cation des nombreuses adhérences et greffes qui se produisent de haut en 
bas entre ces filets, greffes que, très-mal à propos, selon nous, on a con- 
fondues avec des ramifications ascendantes autres que celles que nous avons 
signalées ; celles-ci ne sont d’ailleurs que de simples divergences des filets qui 
composent les faisceaux vasculaires : c'est du moins de cette façon que 
nous les avons observées, décrites et figurées dans notre Organographie (à). 

» Disons de nouveau, en terminant, que non-seulement les filets radicu- 
laires ou ligneux des Monocotylés s'allongent incessamment par leur extré- 
mité inférieure, et qu'ils opèrent ainsi leur descension progressive du 
sommet à la base des tiges, et des tiges dans les racines, mais que, de plus, 
ces extrémités, considérablement atténuées, produisent encore des ramifi- 
cations déliées, analogues à celles qui ont été figurées et décrites par 
M. Hugo Mobhl, lesquelles descendent à leur tour, sur la périphérie du 
corps ligneux, et même parfois, peut-être toujours, dans le parenchyme 
cortical, où elles se mélent aux fibres de cette région. Presque tous les 
Palmiers que nous avons pu étudier, notamment les Dattiers, les Cocotiers, 
les Caryota, etc., fournissent des exemples irrécusables de ces phénomènes 
importants. ; 

» Nous nous arrêtons là, messieurs; car nous ne voulons plus combattre 
l'erreur des observations et les faux principes qu'on en déduit, qu'avec la 


vérité des faits. Les faits, nous vous les apporterons prochainement ; chacun 


pourra les voir et ën reconnaître l'exactitude. » 


PHYSIQUE MATHÉMATIQUE. — ÂWote sur la polarisation chromatique ; 
par M. Aucusrin Caucuy. 


« Un des savants les plus distingués de l'Allemagne, M. d'Ettingshausen , 
étant venu ces jours derniers à Paris, et mayant dit quelques mots au sujet 
de ses recherches sur la théorie de la lumière, je lui parlai aussi des 
miennes, et j'ajoutai que les Comptes rendus renfermaient seulement une 
faible partie des résultats contenus dans les Mémoires que j'avais présentés 


(1) Voyez Gaupicxaun, Organographie ; PI. 1, fig. 4; PL. VI, fig. 5,6,7; PL IX, 
fig. 5,a=al, d, d'; PI XT, f8: D PINXIT, firs3 x à tr 
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à l'Académie sur l'analyse ou sur les applications de l’analyse à la physique. 
Je citai, à cette occasion, le Mémoire du 8 mars dernier, sur les corps 
considérés comme des systèmes de molécules dont chacune est elle-même 
un système d’atomes, et mes Mémoires plus anciens, relatifs à la polarisation 
chromatique. Alors, M. d'Ettingshausen me témoigna le désir de me voir 
publier immédiatement au moins les parties les plus importantes de ces Mé- 
moires, surtout les deux dernières pages d’un manuscrit, que j'ai mis sous 
ses yeux, et qui avait été paraphé par l'un de MM. les Secrétaires perpé- 
tuels, avec l'indication d'une seule date, deux fois reproduite, celle du 
22 avril 1844. Comme ces deux pages, dont chacune porte le paraphe 
de M. Arago, sont relatives à un objet dont M. d'Ettingshausen s'est aussi 
occupé de son côté, et dont il s'occupe encore, je me bornerai à les trans- 
crire, sans y changer un seul mot. 


Équations différentielles de la polarisation chromatique. 


» Les équations différentielles des mouvements infiniment petits d'un 
système de molécules sollicitées par des forces d'attraction ou de répulsion 
mutuelle sont dela forme ‘ 


(1) D?E= S[m(x + AË) f(r + p)], etc. 


[voir les Exercices d'Analyse, tome [°', page 3], la valeur de £ étant sen- 
siblement 
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Si l'on veut obtenir la polarisation chromatique, il suffira d'ajouter aux se- 
conds membres des équations (1) des termes de la forme 


(2) S{mfz(y + An) — y(z + AË)]f(r)}= S[m(z An — yAË)f(r)], etc. 
En effet, si l'on pose 


(3) 


& — UT. +VY + Wwz— st 
C , 


de semblables termes deviendront 
(4) . (BD»— CD )K, etc, 


K désignant une fonction de u, »,w,...: et il suffira de supposer K fonction 


(4939 3) 
de 4 = 4? + 0? + 2, pour réduire les expressions (4) à la forme 


GB): (MB — vC) LE (wB—vC)G, etc. 
G étant fonction de 4. 

» Il est important d'observer que le produit 
(6) m[z(y + An) — y(2 + AG)Jr() 
représente la projection sur l'axe des x d'une force perpendiculaire au plan 
qui passe par les droites OA, OA’, dont la premiere est menée, dans l’état 
d'équilibre, de la molécule m qui coincide avec le point (æ, ÿ, 2), à une 
molécule voisine m qui coïncide avec le point (x + x, Teri 21, et 
dont la seconde est ce que devient la première, quand on passe de l'état 
d'équilibre à l'état varié. De plus, la force, dont l'expression (6) est la 
projection, est proportionnelle, d’une part, au produit des droites OA, OA’ 
par le sinus de l'angle compris entre elles; d'autre part, à une fonction f(r) 
de la distance r. 

» Il reste à savoir si, en attribuant aux molécules des corps des formes 
déterminées et des mouvements de rotation très-petits, on obtiendra pour 
les mouvements infiniment petits, des équations de même forme que celles 
auxquelles conduit la supposition que nous venons d'énoncer. 

» Le produit des droites OA, O’A’ est sensiblement proportionnel à r°. 
Donc, la force dont nous avons parlé se réduit au produit d’une fonction 
de r par le sinus de l’angle compris entre les deux droites. » 


ASTRONOMIE. — Première ébauche des éléments elliptiques de la planete de 
M. Hind, par HE Faye. 

« M. Hind, qui vient de se signaler dernièrement par la découverte de la 
7° petite planète, n'ayant pas encore publié les éléments de son orbite, je me 
suis décidé à communiquer à l'Académie le résultat de mes propres calculs. 
Les éléments suivants serviront à faire retrouver facilement la planète au 
milieu des petites étoiles de même grandeur; ils fourniront aussi les correc- 
tions provisoires d'aberration et de parallaxe. 


Époque de la longitude moyenne d’Iris, août 1847.. 13 ,43764 

Tempsmuyen de Paris. ...:.,./,.40..0:,04.. 54 344° se 7'5À Hour 
Longitude du périhélie.,...... CD ET gi é RU HV92 00,0 : ARR 
Longitude du nœud ascendant.............. na f2 SP OBEE 

INCHTASON AE PAPER AR LL AE ce UNE 6°:"64".1 

RP D DE Ouen ee oi ue de + + du 2,590 503 

1 ini ya Èree ere PRESS Prin ce ryar se F0 0300 A0) 

Durée de la révolution sidérale................. 4 ans 2 mois. 
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» Les positions de la planète qui ont servi de base à mes calculs sont 
dues à M. Hind, à M. Challis et aux astronomes de Paris. L'Académie ap- 
prendra peut-être avec intérêt que l’une d'elles a été déterminée avec une 
grande exactitude, par le directeur de l'observatoire du Caire, M. Lambert, 
qui est venu à Paris pour y préparer les éléments matériels de la restauration 
de l'astronomie en Égypte. | 4 

» Mes calculs viennent à l'appui des conjectures de M. Hind sur la 
région de l'espace où se meut Iris; maïs ils paraissent aussi assigner à cette 
petite planète un rang à part dans le groupe déjà nombreux dont elle fait 
partie. L’excentricité de son orbite dépasse celle de toutes les autres pla- 
nètes; elle est de £ environ. Ce résultat curieux a été obtenu également par 
M. Goujon, dont les calculs donnent même une excentricité un peu plus 
forte. | ; 

» Si les observations ultérieures, embrassant un plus grand arc de la trajec- 
toire d'Tris, confirment la valeur que'j assigne provisoirement à l'excentricité, 
elles légitimeront aussi la remarque suivante, basée sur les nombreuses dé- 
couvertes que les astronomes ont faites dans ces dernières années. On diräit 
que toute différence spécifique (quant à la forme des orbites) tend à dispa- 
raître entre les comètes et les planètes du groupe situé entre Mars et Jupiter. 
On peut en effet passer maintenant, par une suite de transitions graduelles, 
de l'orbite presque circulaire de Cérès à l'orbite presque parabolique de la 
comète de Halley : on trouvera successivement les excentricités -&, +, +, à, 
3, etc., et les planètes fournissent à cette série autant de termes que les 
comètes à courte période. 

»._ Les travaux récents de M. Le Verrier nous font espérer une solution 
aux questions importantes qui se présentent naturellement aujourd'hui, sur 
ce sujet, à l'esprit des astronomes. » 


MÉMOIRES LUS. 


PHYSIQUE. — Mémoire sur la congélation du mercure et sur sa chaleur 
latente de fusion; par M. G.-C. Person. (Extrait par l’auteur.) 


(Commissaires, MM. Pouillet, Regnault, Despretz.) 


« Après avoir mesuré la chaleur latente de fusion du plomb, de l'étain, 
du bismuth et du zinc, Je me suis proposé de mesurer celle du mercure. 
Pour en congeler des masses un peu considérables, je me sers de vases mé- 
talliques minces renfermés les uns dans les autres, et laissant: entre eux des: 


CA 
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espaces vides qui sont un excellent moyen de prévenir le réchauffement. 
Dans cet appareil, 400 grammes de chlorure calcique et 300 grammes de 
neige congèlent aisément 700 grammes de mercure, si le temps est sec et 
la température voisine de o degré. On sait que le chlorure de calcium 
doit être employé en poudre fine et sèche, contenant cependant toute son 
eau de cristallisation. Pour l'avoir dans cet état , sans recourir à une pulvé- 
risation difficile, j'ai déterminé le point d'ébullition d’une dissolution de 
ce sel au moment où l'eau qu’elle renferme se réduit précisément à l’eau de 
cristallisation : ce point est vers 129 degrés. On laisse alors refroidir; puis, 
quand la cristallisation commence, ce qui arrive vers 29 degrés, on agite 
jusqu'à ce que le tout soit solidifié : on à de cette manière une poudre 
sèche et très-fine. Il est essentiel aussi que la neige soit parfaitement sèche ; 
c'est ce qu'on obtient en l'enfermant dans un vase entouré d’un mélange ré- 
frigérant où on l’agite de temps en temps; elle se réduit alors en une pous- 
sière fine qui coule comme du sable dans un sablier. 

» Le plus grand froid que j'aie obtenu avec le chlorure calcique est de 
— 489,5. Pour bien caractériser cette température, je dirai que je me ser- 
vais d'un thermomètre à alcool, presque absolu, qui marquait — 20°,3 dans 
un mélange de chlorure sodique et de glace où le thermomètre à mercure 
marquait — 21°,3, ce qui est la limite du froid qu'on puisse obtenir avec 
un pareil mélange. 

» Le mercure était contenu dans une bouteille cylindrique de ce laiton 
très-mince qu'on appelle cuivre gratté ; la bouteille était renfermée dans un 
étui qui plongeait au milieu du mélange réfrigérant. Il fallait 4o ou °0 mi- 
nutes pour la congélation de 500 grammes de mercure. Soient v l'équivalent 
eu eau du vase qui constitue le calorimètre, ÿ compris l'agitateur et le ther- 
momètre ; P le poids du liquide employé; C sa chaleur spécifique ; T, T' les 
températures initiale et finale ; a sa chaleur qui lui vient du dehors pendant 
l'expérience ; m» le poids du mercure ; L; t' ses be oo initiale et 
finale; u l'équivalent du vase qui le contient; c sa chaleur spécifique, qui 
est la même à l’état solide et à l'état liquide; enfin / sa chaleur latente; 
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» Deux liquides ont été employés, l'eau et l'essence de térébenthine ; 
voici le tableau de trois expériences où y = 16,7 et p = 2 : 


He: 


0,420 | 7,089 

0,420 | 7,815 

1,000 | 6,897 | 4,074 
| 


» Il ya, comme on voit, un accord satisfaisant entre les trois valeurs de /; 
la moyenne est 2,82 : ainsi, pour fondre 5 kilogramme de mercure, il ne faut 
pas tout à fait autant de chaleur que pour élever 1 kilogramme d’eau de 3 de- 

grés. On peut remarquer que le rapport des chaleurs latentes de l'eau et du 
mercure est à peu près la même que celui des chaleurs spécifiques ; de sorte 
_que, pour le mercure comme pour l’eau, la chaleur nécessaire à la fusion est 
à peu près 80 fois celle qui fait varier de 1 degré la température du liquide. 

» J'ai fait observer dans une autre occasion que les quantités de chaleur 
nécessaires pour fondre les métaux suivaient l'ordre de la ténacité; de 
sorte que le plomb , qui était le moins tenace de ceux que j'eusse alors étu- 
diés, était aussi celui qui demandait le moins de chaleur pour se fondre. 
Mais, puisqu'il ne faut que 2°%!,82 pour fondre 1 gramme de mercure, 
tandis qu'il en faut 5,15 pour 1 gramme de plomb, et que d’ailleurs les 
poids atomiques ainsi que les densités sont à peu près les mêmes, il s'ensuit 
que la cohésion du mercure solide est probablement encore moindre que 


celle du plomb. » 


MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 


CHIRURGIE. — Æffets de léthérisation. Observations recueillies par 
M. Sénicor, correspondant de l’Académie, dans les services cliniques qu'il 
dirige, sur cinquante malades soumis à des opérations chirurgicales. 
( Extrait.) 

(Adressé pour être soumis à la Commission de l’éther.) 

« Javais annoncé dans mon premier Mémoire qu'il n'y avait pas de 
personnes réfractaires à l’'éthérisation. Ce fait a été complétement confirmé 
par les observations subséquentes. Aussi suis-je obligé de rapporter les faits 
contradictoires à la mauvaise confection des appareils, ou à la conduite 
vicieuse de l'opération. Dans aucun cas nous n'avons vu nos malades ne pas 
tomber dans une insensibilité absolue, et ne pas présenter une résolution 
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complète du système musculaire en faisant usage de l'appareil à éthérisa- 
tion de M. Essler, de Strasbourg. Les seules différences ont consisté dans ja 
rapidité avec laquelle l'éthérisation s’effectuait, et elles étaient généralement 
en rapport avec celles des inspirations plus où moins amples et régulières. 
Il nous a semblé néanmoins que les enfants étaient plus sensibles à l’éther 
que les femmes, et celles-ci davantage que les hommes. Néanmoins, parmi 
ces derniers, quelques-uns étaient comme sidérés en deux ou trois minutes, 
tandis que d’autres ne l’étaient qu'au bout de deux ou trois fois plus de 
temps. L'éthérisation à été beaucoup retardée quelquefois par des spasmes 
de la glotte, de la toux, des resserrements des mâchoirés; mais ces accidents 
étaient exceptionnels. 

» On doit distinguer, avec une grande attention, l'éthérisme de l'asphyxie. 
Tant que la respiration est régulière, le sang reste rouge dans les artères, 
bien que les malades soient insensibles et immobiles; mais si la respiration 
s'arrête ou est gênée, soit que l’éthérisation soit portée trop loin, soit que 
la glotte ou les mâchoires se resserrent, alors survient l'asphyxie : d’où le 
danger. 

» J'ai continué, comme je l'avais conseillé dans mes premiers essais, d’en- 
tretenir l’insensibilité par des inspirations d'éther intermittentes. C'est ainsi 
que j'ai pu prolonger plusieurs opérations pendant une heure et une heure 
et demie, sans aucun inconvénient, et je crois même que l'on pourrait très- 
aisément maintenir linsensibilité d’une manière pour ainsi dire indéfinie. Ce 
résultat serait d'autant plus facile à obtenir, que l’on peut laisser les malades 
reprendre leur lucidité intellectuelle , sans réapparition simultanée de la 
sensibilité; de sorte qu'ils seraient capables de suivre l'expérience et d'en 
constater les différents temps, On remarque d'assez grandes variétés dans 
l'intervalle qui sépare les inspirations d'éther, du moment où la vie de rela- 
tion se rétablit. Cet intervalle dépend ordinairement du degré de l'éthérisa- 
tion; mais il n’en est pas toujours ainsi, car certaines personnes rapidement 
éthérisées sont restées plongées jusqu'à vingt minutes dans une insensibilité 
profonde. Les vomissements, l'agitation ont été fort rares. Deux malades, se 
sentant dans un véritable état d'ivresse, s'imaginaient avoir violé les lois de 
la tempérance, et s'en accusaient en pleurant. 

». On avait annoncé que l'éthérisation n'était pas applicable aux opérations 
faites sur la bouche et la figure; mais l’expérience m'a démontré le contraire. 
On commence par plonger les malades dans une prostration absolue ,et lon 
a le temps de les opérer avant leur réveil, ou au moins de diminuer beau- 


coup leurs douleurs. 


(5661) 

» Les avantages de léthérisation consistent dans une moindre réaction 
inflammatoire. Il y a moins de fièvre, moins d'excitation après les opéra- 
tions ; la souffrance a été nulle, ainsi que la résistance des sujets indociles ; les 
manœuvres opératoires moins gênées, plus régulières; la sûreté n'est plus 
sacrifiée à la rapidité; on n’a plus à combattre les contractions musculaires, 
et les malades se montrent remplis de confiance et de sécurité dès qu'ils ont 
repris leur raison. 2” 

» Les inconvénients sont : une certaine perte de temps dans la production 
de l'éthérisme; une plus grande tendance aux hémorragies veineuses; la 
difficulté de distinguer le sang veineux du sang artériel, quand il y a com- 
mencement d’asphyxie, et les dangers de cette dernière complication pour 
les médecins inexpérimentés. 

» L’'éthérisation nous a donné tous les heureux résultats que nous avions 
entrevus dans notre premier Mémoire. C’est une révolution véritable dans 
la pratique de la chirurgie : aucune découverte ne pouvait être d'une utilité 
plus générale et plus réelle. » ; 


HYGIÈNE PUBLIQUE. — Mémoire sur l'assainissement des terres basses dont les 
eaux stagnantes ne peuvent s’écouler par aucun moyen naturel; par 
M. Fieuriau De BeLcevue, correspondant de l’Académie. (Extrait.) 


(Adressé à l'occasion d’une Note de M. Dollfus-Ausset, reçue à la séance 
du 5 mai 1847, et renvoyée à la Commission nommée.) 


« ... M. Dollfus en appelle aux lumières de l'Académie pour éclairer 
l'administration sur les mesures Les plus propres à faire cesser le fléau qu'il 
signale. Ayant fait moi-même une longue étude de l’état sanitaire de beau- 
coup de localités, tant en France que dans l'Italie méridionale, je crois 
donc devoir répondre à cet appel. Je crois, du moins, pouvoir indiquer 
les moyens de réduire considérablement, dès la première année, les éma- 
nations délétères dont on se plaint, et de les faire disparaître entièrement 
trois ou quatre ans après. Ces moyens sont connus, sans doute, mais ils 
ne le sont pas, à beaucoup près, assez pour le bien de l'humanité. Toutefois, 
je n’entends les proposer, pour la contrée dont il s'agit (que je ne connais 
pas), qu'autant qu'un procédé plus simple, celui du percement du sol, qui 
absorberait ces eaux stagnantes , suivant le système dit des boittouts, ou tel 
autre, ÿ aurait été reconnu impraticable ou insuffisant. 

» Depuis quarante-cinq ans, j'ai la direction d’un desséchement de6 000 hec- 
tares, lequel est contigu à environ 18000 hectares de marais des bords de la 
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Sevres Niortaise et de la Vendée, qui étaient naguère tres-souvent inondés jus- 
qu'au milieu de l'été, et qui portent le nom de marais mouillés. J'ai pu ainsi 
comparer l'état sanitaire de ces différents marais ; et, pour avoir des données 
plus certaines sur cette importante question, Jai pris la peine de faire un 
relevé général de la mortalité dans 188 communes de la Charente-Infé- 
rieure, et dans 15 de la Vendée, la plupart contenant des marais, ou étant 
situées dans leur voisinage. J'ai pris à cet effet les mêmes seize années (de 
1817 à 1832) qui avaient été choisies par M. Mathieu, de l'Académie des 
Sciences, pour faire connaître la mortalité moyenne de la France, quantité 
qui, pour cette période, s’est trouvée d'un décès sur 39,7 individus. Or 
les nombreuses observations que j'ai recueillies, et qui ont été consignées 
dans la Statistique de la Charente-Inférieure de 1839, pages 108 et suivantes, 
mont démontré que les marais inondés, même pendant l'été, qui étaient 
couverts de bois plantés sur des turcies très-rapprochées les unes des autres 
(qu'on y désigne sous les noms de £errées, mottes ou levées), étaient pour le 
moins tout aussi sains que les meilleurs desséchements en pleine culture , le 
chiffre de la mortalité n’y étant que d'un décès sur 42 à 46 individus. Ce 
chiffre descendait au contraire jusqu’à 25 et même à 20 dans quelques des- 
séchements dont le sol est purement argileux, compacte et horizontal, qui 
sont dénués de bois, où l’on ne voit que de vastes prairies naturelles, très- 
sèches en été, et sur lesquelles les eaux des orages restent stagnantes pen- 
dant plusieurs jours de suite. Il descendait même jusqu'à 1 décès sur 18, 17 
et 16 habitants dans cinq communes, où d'anciens marais salants aban- 
donnés avaient laissé des fonds de cuves, séjour habituel des eaux crou- 
pissantes. Mais depuis quinze à vingt ans, des travaux qui ont facilité leur 
écoulement ont notablement amélioré l'air qu'on y respirait. 

» On voit déjà, dans ces résultats, quelles sont les mesures que nous avons 
à proposer pour faire cesser le fléau qui désole les habitants de Bollwiler et 
Feldkireh. Voici le principe sur lequel nous les croyons fondées: 

» On pense généralement que la cause de cette funeste influence réside dans 
l'altération que les eaux éprouvent lorsqu'elles sont répandues sur le sol en 
couches minces et qu’elles sont échauffées par les rayons du soleil, surtout 
quand elles reposent sur un terrain argileux. Il se développe alors au sein 
de ces eaux une multitude infinie de corps organisés, microscopiques et 
éphémères, dont, suivant toute apparence, la putréfaction produit des 
exhalaisons pestilentielles. Ainsi, faible épaisseur des eaux stagnantes et, par 
suite, leur échauffement rapide, sont deux états quil importe essentielle- 
ment d'éviter. Il s'agit donc de sacrifier une partie du terrain pour élever 
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l'autre, afin d’encaisser en couches-épaisses les eaux qui en couvrent à peine 
la superficie; puis de les garantir de l’action du soleil par des ombrages. 

» En conséquence, la première mesure à prendre consistera à rassembler 
dans un nombre suffisant de fossés profonds, et placés très-près les uns des 
autres, toutes les eaux qui resteront encore en couches minces sur le sol, 
avant les premiers jours du printemps. Les déblais de ces fossés devront 
être accumulés sur le terrain intermédiaire, pour former des levées ou 
turcies, et il faut qu'elles soient assez hautes pour que les eaux des crues 
de cette saison ne puissent atteindre le pied des arbres qui doivent y être 
plantés ; car les arbres périssent bientôt quand les eaux devenues chaudes 
couvrent le sol. La seconde opération consistera à planter ces arbres près 
à près, en faisant choix de deux essences différentes, dont l'une, croissant 
promptement et ayant peu de durée, protégera de son ombrage les pre- 
inières années de celle dont la croissance est moins rapide, et qui, seule, 
doit occuper le terrain pour toujours. C’est ainsi que l’on voit dans Îles ma- 
rais mouillés de la vallée de la Sèvres Niortaise, sur dix lieues d’étendue 
et sur les bords de la Vendée, dont le sol argileux est ordinairement couvert 
de tourbe, des milliers de levées ou turcies de 3 à 6 mètres de largeur, 
séparées par de larges fossés, sur lesquelles on plante alternativement des 
saules appelés aubiers (Salix alha), et de jeunes frênes de trois à quatre ans, 
à 1 mètre seulement de distance les uns des autres. 

» En terminant, qu'il me soit permis de faire remarquer encore que 
l'intensité du fléau que signale M. Dollfus-Ausset s'est accrue d’année en 
année dans une proportion énorme; qu’ainsi les nombreuses localités sem- 
blables à celle-ci, où l'on a pratiqué de pareilles excavations le long des 
chemins de fer plus récents que celui-là, sont plus ou moins exposées à 
éprouver le même sort. » 


ANATOMIE. — Vote sur quelques points de l'anatomie et de la pathologie 
des yeux. Remarques adressées a l'occasion d’une communication de 
M. Cbassaignac. (Extrait d'une Note de M. S. Parrenseix. ) 


(Commission nommée pour un précédent Mémoire de M. Pappenheim, à 
laquelle est renvoyée également la Note présentée par l'auteur dans la 
précédente séance , et une addition qu'il y joint aujourd'hui. ) 


«“ Des observations qui datent de sept à huit ans, à peu prés, mont 
fait reconnaître que la conjonctive des paupières porte encore le carac- 
tère de la peau, c'est-à-dire qu'elle se compose de la couche que jai 
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nommée horizontale de l'épiderme; ensuite de leur continuation perpendi- 
culaire, y compris la couche de Malpighi dont j'ai nié l'individualité ; 
enfin de la couche horizontale du derme et de ses papilles. Sous ce dernier 
rapport J'ai prouvé que ce que les oculistes avaient nommé corps papil- 
aire nest pas une hypertrophie, mais bien une accumulation irrégulière 
des formations épithéliales. Mais, dès que l'on quitte le bord du tarse, 
la nature anatomique de la conjonctive se transforme, et il ne reste de l'épi- 
derme et du derme que les couches horizontales; les papilles se perdent. 
Enfin à la cornée transparente, il ne s’est conservé que la couche horizontale 
de l'épiderme: ni derme ni papilles n'existent plus. 

» Mais il faut que j'ajoute ici un fait anatomique peu connu; j'en dois la 
communication à M. Jungken, qui, il y a quelques années déjà, m'a écrit 
que M. Krause avait découvert des glandes dans la conjonctive bulbo-palpé- 
brale humaine. 

» Quant à l'état pathologique, j'ai reconnu que la desquamation journa- 
lière est un produit des lamelles épithéliales et des petites cellules qui com- 
posent les glandes lenticulaires que M. Krause a découvertes dans la con- 
jonctive de l’homme (glandes dont j'ai depuis constaté l'existence sur le 
bœuf) ; mais qu’aussitôt qu'une inflammation survient, il se forme des cellules 
qui appartiennent à une création nouvelle, et, de plus, sous certaines con- 
ditions on voit apparaître du pigment. Dans ce troisième degré, les vais- 
seaux sanguins entrent de tous les côtés dans l’amas des cellules nouvelles. 
Les produits alors ne sont plus une simple desquamation, mais une for- 
mation nouvelle plus ou moins bien caractérisée, attendu que la couche 
commence à se dissoudre et à entrer dans la création des jeunes couches 
organiques. Des cristaux accompagnent quelquefois cette formation; le 
plus souvent cependant, le liquide pathologique n'en produit que par son 
évaporation. Cort 

» Les premières époques présentent uniquement une AP AMenon légère 
des productions nouvelles, qui ne sont pas accompagnées nécessairement 
par une formation nouvelle ‘de vaisseaux sanguins. Des vaisseaux propres 
s'établissent tard, quoique plus tôt qu'on ne le supposerait en observant à 
l'œil nu. Dans ces circonstances, les remèdes peuvent encore être efficaces. 
Mais dès que la production des vaisseaux sanguins est devenue Mamiesté 
pour l'œil nu, ce qui se voit parfois après quelques jours, d'autres fois après 
des semaines ou même des mois, dès que la transformation des membranes 
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s'effectue, le médecin ne peut plus rien. C'est qu'en effet la. maladie n'est 
pas toujours à la surface, elle réside assez souvent dans les profondeurs de 
la cornée transparente, dont le médecin n'atteint pas les vaisseaux Sans 
assez souvent elle pénètre à travers Ja conjonctive Jusqu'à. la sclérotique, 
et, ce qui enfin est le plus grave, elle n'est pas locale du tout, elle réside 
dans le centre nerveux, duquel émanent les nerfs de la conjonctive. 

» Les médecins connaissent la paralysie de tous les muscles droits de 
l'œil. A quoi tient-elle? Ce problème peut. être, ce me semble, résolu 
par la physiologie. Le nerf oculomoteur commun entre avec es sfbres; 
que l’on a coutume de nommer racines, dans une substance que jai ap- 
pelée gélatineuse des corps quadrijumeaux. J'ai découvert cette substance 
en 1843, je l'ai montrée aux anatomistes et physiologistes les plus distingués 
d'Allemagne, de Belgique et de France; M. Stilling l’a trouvée sans connaître 
mon travail, mais à une époque postérieure. Cette substance, dans laquelle 
s'enfoncent les fibres du nerf oculomoteur commun, est munie d'un réseau 
extrémement riche de vaisseaux sanguins capillaires, qui sont en communi- 
cation avec les vaisseaux sanguins des enveloppes membraneuses du système 
nerveux spinal. Ce sont ces vaisseaux, dont la dilatation dans une méningite 
peut comprimer, paralysér passagérement et même, constammenttous les 
muscles droits de l'œil. Mais déjà l'expérience physiologique de MM. Ma- 
gendie et Longet nous a appris que la section du trijumeau produit cette 
membrane pathologique à la cornée transparente; et l'étude microscopique 
de leur formation, comme je l'ai entreprise il y a quelque temps, et comme 
M. Szokalsky Ja tres-bien décrite. déjà, a appris que la transformation s’o- 
père aussi entre les fibres mêmes de la cornée transparente. » 


Remarques de M. VeLrEau. 


« La Note dont M. le Secrétaire vient de donner connaissance à l'Acadé- 
mie ne me paraît se rapporter que très-indirectement à la communication 
de M. Chassaignac. M. Chassaignac , en effet, dit avoir constaté deux faits : 
1° qu'une pseudo-membrane se forme à la surface de la conjonctive oculo- 
palpébrale, dans l'ophthalmie purulente des enfants nouveau-nés; 2° que l’on 
guérit, à peu près constamment, ce genre d'ophthalmie au moyen des irri-: 
gations d’eau simple. 

», Or que dit M. Pappenheim à ce,sujet? Il parle de la structure de la con- 
jouctive; il explique la persistance, la forme de certaines ophthalmies; il croit 
avoir essayé, autrefois, tous les moyens connus et avoir échoué dans cer- 
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taines inflammations oculaires; mais rien, absolument rien, dans sa Lettre, 
, . , . fs r 24 À Q 

ne laisse entrevoir qu'il ait songé à décider, par l'observation, par l’'expé- 

rience , si M. Chassaignac à tort ou raison en ce qui concerne la blépharo- 

ophthalmie purulente. 


LU . . 
» J'ajouterai, du reste, que, prenant en considération la pensée de 
M. Flourens, M. Chassaionac a examiné de nouveau le fait d'anatomie pa- 


thologique quil avait annoncé. Les dissections , le microscope, auxquels il a 
eu recours, lui permettent d'affirmer que la couche dont il a parlé est bien 


réellement une fausse membrane, et que ce n'est point du tout une lamelle 
épithéliale épaissie ou altérée. » 


M: Braxcner soumet au jugement de l'Académie deux préparations 
d'éponge destinées aux usages de la chirurgie. L'éponge simplement cardée, 
ou, comme le dit l'auteur, réduite en laine, peut, suivant lui, remplacer 
avantageusement la charpie, comme corps absorbant. En outre, placée en 
couche d'épaisseur uniforme, et cousue entre deux étoffes dont l’üne est im- 
perméable et l'autre, au contraire, très-perméable, elle s'imbibe d'une solu- 
tion émolliente ou d’un liquide médicamenteux, et forme un cataplasme qui 
conserve assez longtemps sa chaleur; on renouvelle cette sorte de cataplasme 
en imbibant d’une nouvelle solution l’éponge qui, suivant M. Blanchet, 
peut, à chaque fois, se nettoyer par le lavage aussi exactement qu'une 
éponge dans l’état ordinaire. 


(Commissaires, MM. Roux, Velpeau, Rayer.) 


M. Bounsrer adresse une suite à son Mémoire sur les effets de l'influence 


solaire dans la fécondation des Lépidoptères. 


(Commission précédemment nommée. ) 
MM. Serres et Ravyer sont adjoints à la Commission désignée dans une 


précédenterséance, pour l'examen d'un procédé d’embaumement soumis par 
M. Dopp au jugement de l’Académie. 
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CORRESPONDANCE. 


M. le Manisrre pes Travaux rusuics adresse, pour la bibliothèque de 
l'Institut, le Compte rendu des travaux des Ingénieurs des Mines pendant 
l’année 1846, qui vient d'être publié par son administration. 


PHYSIQUE. — ÂWote sur l’état des corps idio-électriques en contact avec les 
corps conducteurs électrisés ; par M. Marreucor. - 


« Le Mémoire, dont je ne communique aujourd'hui qu'un extrait à 
l’Académie, contient une longue série d'expériences dans lesquelles j'ai 
étudié l'état des corps isolants gazeux, liquides et solides, mis en contact 
avec un corps conducteur électrisé. 

» Il est impossible, dans cet extrait, de décrire les appareils et les pro- 
cédés que j'ai employés; je me borne à rapporter ici les résultats principaux 
auxquels je suis parvenu. Deux parties de ce Mémoire sont achevées et 
rédigées, c'est-à-dire celle qui est relative aux corps isolants gazeux, et celle 
de ces mêmes corps solides. Pour ne pas abuser des moments de l’Académie, 
je me borne ici à parler des corps isolants gazeux. 

» 1°, La perte éprouvée dans l'état électrique d'un corps conducteur 
électrisé, qui est dans un gaz sec, est moindre si ce gaz est en mouvement 
autour du corps que si ce gaz est en repos. Ce résultat se vérifie, soit que 
le corps conducteur soit agité dans le gaz, ou que le gaz soit renouvelé 
autour du corps électrisé. 

» 2°, La perte de l'électricité, par le gaz, est plus grande dans un corps 
conducteur, s'il est en présence d’un corps semblable également électrisé, 
que s'il était seul; la moindre perte possible a lieu lorsque ce corps est en 
présence d’un autre chargé d'électricité contraire, et à une distance à 
laquelle la décharge ne puisse pas avoir lieu. 

» 3°. J'ai mis tous mes soins à étudier la perte de l'électricité dans 
les gaz parfaitement secs. Cette perte n’est pas la même dans tous les gaz : 
la fraction qui exprime cette perte dans une minute est moindre pour le 
gaz hydrogène que pour l'air et l'acide carbonique. Dans l'air parfaitement 
sec, la loi de Coulomb est approximativement vraie, c’est-à-dire que la perte 
est proportionnelle à la densité électrique. L'autre loi de Coulomb, que la 
perte de la force électrique est proportionnelle au cube de la quantité d’eau 
contenue dans l'air, cesse d’être vraie hors deslimites étudiées par Coulomb ; 
elle se vérifie jusqu'à ce que l'hygromètre de Saussure marque de 65 à 
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79 degrés. Dans un air plus sec, cela n'est plus : ainsi le nombre qui exprime 
la perte dans l'air parfaitement sec correspond à un air qui, suivant la loi 
de Coulomb, serait encore très-humide, et que l’hygromètre de Saussure 
devrait donner 35 à 40 degrés. 

» 4”. Dans l'air et les gaz secs, j'ai étudié l'influence de la température ; 
cette étude ne peut pas être poussée loin à cause de la conductibilité 
qui est acquise par la gomme laque ou le soufre à + 25 ou 30 degrés centi- 
grades, En opérant de — 10 à + 20 degrés, on trouve d'une manière 
incontestable que l'air et les gaz perdent leur pouvoir isolant en s’'échauffant, 
et beaucoup plus qu'on devrait obtenir en ayant égard à la dilatation de ces 
corps. 

» 5°. J'ai vérifié et étendu à un grand nombre de corps isolants le fait 
trouvé par Coulomb sur la gomme laque, c’est-à-dire que la perte, dans l'air 
sec, de l'électricité est la même pour un corps isolant que pour un corps 
conducteur. | 

» 6°. Jai mis tous mes soins à étudier la perte de l'électricité positive 
et négative. Pour des charges très-faibles, la différence entre les deux 
pertes ne se découvre pas; mais avec des charges un peu fortes, cette 
différence est très-manifeste : l'électricité négative est plus facilement dis- 
persée que la positive. Nous verrons dans les autres parties de ce Mémoire 
que ce résultat se vérifie aussi lorsque le corps isolant, qui enleve l'électri- 
cité, est solide. 

» 7°. J'ai également étudié, avec toute l'étendue possible, l'influence 
de la densité de l'air sur la perte de l'électricité; j'ai dû ainsi étudier un 
sujet qui est loin d’être éclairci parmi les physiciens : le rôle du vide dans 
les phénomènes électriques. J'espère que tout cela a été très-éclairci par mes 
expériences. 

» Un corps conducteur, à qui l’on communique une certaine charge élec- 
trique, conserve une charge bien différente suivant la densité du gaz dans 
lequel il se trouve; la charge qu'il conserve est toujours la charge limite, 
qui donne par conséquent la mesure de la résistance qui est présentée par 
le.gaz à la décharge, suivant la densité. De sorte qu'on est conduit à conclure 
que, quand cette densité serait nulle ou dans le vide parfait, il n'y aurait plus 
de charge électrique possible, étant infinie la distance à laquelle l'induction. 
et la décharge se font. 

» Dans un gaz à une certaine densité, la perte lente est d'autant moindre, 
que cette densité est moindre. C’est ainsi qu'on obtient dans l'air, à 1 + milli- 
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mètre de pression, des charges extrêmement faibles, mais qui persistent 
RSS sans la moindre perte. | 
» 8. Des vapeurs, différentes de celles de l'eau ajoutées au gaz, pro- 
an des pertes différentes suivant leur nature. ‘Ainsi la: perte par la 
vapeur de l'éther sulfurique est bien différente de celle due à la vapeur 
d'eau. jé 
» 0°. Il faut un certain temps pour que l'électricité puisse passer dans les 
molécules de gaz en contact du corps électrisé ;ume fois passées; ces molécules 
sont repoussées, ce qui est bien prouvé par la non-existence des charges 
résiduelles, èn employant le gaz pour lame cohibente entre les deux faces ou 
armatures de la bouteille. | 
» . I se forme d'abord, autour du corps électrisé , une sntiélle d'air ou 
gaz pre d'électricité contraire, et laiperte lente consiste dans la décharge 
qui se fait entre chaque molécule de la coucheélectrique du corps et chaque 
molécule d’air qui lui est en contact ; cette manière de se propager est diffé- 
rente de celle de l’étincelle dans laquelle toute l'électricité du corps conducteur 
se porte sur un point pour se décharger. »: 


ASTRONOMIE. + Éléments de l'orbite de la nouvelle planète de M. Hencke, 
corrigés aw moyen des quatre observations : faites à Berlin le 5 juillet , 
et à Paris des 15 et 31 du méme mois et 13.août 18/47 x par M. Yvon 
Vis LARCEAU. 


Longitude moyenne, le 6 juillet 1847, t. m. de Paris. 287°27/45”,1 rapportées à 
Longitude du périhélie:...:...... Sert Tacetse.s 11440 19/50 VTéUMIOXE moyen 
Longitude du nœud ascendant. ....,,,.:......... 1390287234, du o juillet 1847. 
Inclinaison sg.) 0-0. pere do HapoP Atnae 
Démi-grand axe: 5 :....1..2%.0000 01 ARC 2,4270251 

Excentricilé. sn... 4.72 OR Re 0,2004402 

Sens du mouvement héliocentrique. ...... esse y + . Direct. 

Moyen mouvement héliocentrique diurne.......... 15/38”, 42 

Durée de la révolution sidérale...,.,..... RACE 3225, 761 


Ces éléments ont été obtenus en faisant usage d’une méthode de:cor- 
rection, fondée sur la considération de l'intersection des rayons visuels.avec 
la surface de révolution décrite par l'orbite autour de son: grand axe, mé- 
thode que nous avons mentionnée dans un Mémoire sur la rectification des 
éléments des orbites, et:appliquée à la correction des éléments de la planète 
Astrée. 


Les éléments que nous présentons ici représentent les quatre observa- 
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tions ci-dessus, à une seconde de degré près environ. Notre intention était 
d'y joindre une éphéméride ; mais nous sommes obligé de remettre à un 
autre moment la présentation de ce travail qui n’est pas éncore terminé. 
ainsi que la comparaison des positions caléulées avec celles observées. » 


ZOOLOGIE. — Note sur la génération spontanée du ténia et d'autres cestoides ; 
par M. Gros, de Moscou. 


Ce Mémozre, adressé à l'Académie en date du 4 août, n'a été reçu que 
postérieurement à un supplément dont l'extrait a été donné dans le Compte 
rendu de la séance du 16 de ce mois. Cet extrait donne une idée des résultats 
que l’auteur avait cherché à établir dans la présente Note, et qui lui ont 
paru confirmés par ses recherches ultérieures. Nous nous contenterons 
d'ajouter ce qui suit: « En insuflant le diverticule entozoopare (un appen- 
dice contourné adhérent à l'estomac.des Sépias, à l'endroit de: la sortie de 
l'intestin), on y aperçoit, à l'intérieur , une multitude de fanons, parallèles, 
qui, examinés au microscope, montrent des vésicules augmentant progressi- 
vement de grosseur, jusqu'à atteindre.unu. diamètre moyen de o"%,12. A 
partir de leur état rudimentaire, elles renferment une vésicule germinative 
doit les phases diverses sont celles qui s'observent dans l'emibryogénie des 
êtres supérieurs. Dans les vésicules les plus avancées; on voit un embryon qui 
se meut et:qui, rompant enfin son enveloppe; se trouve être le plüs souvent 
un ténia, et quelquefois aussi un cestoïde d'espèce différente. Le ténia allonge 
sa trompe, se contracte et se plisse comme les'‘ténioles produits par d’autres 
individus de même espèce, avec cette différence pourtant, que les crochets 
ne sont pas les mêmes. » 


M. Perror prie de nouveau PAcadémie de se prononcer sur la récla- 
mation de priorité qu'il a adressée, relativement à l'invention de la dorure 
galvanoplastique. 


(Renvoi à la Commission précédemment nommée. ) 


M. Muirer provoque le jugement de l'Académie sur un procédé de son 


invention pour la peinture à fresque. 
L'auteur ne faisant pas connaître son procédé, sa communication ne peut 


être l'objet d’un Rapport. 


M. Mozzer présente une boîte démonstrative du système métrique. 
« Cette boîte, dit l’auteur, a pour objet spécial de faire opérer aux élèves 
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la formation et la décomposition des carrés et des cubes, et elle sert à leur 
démontrer naturellement toute la théorie du système décimal. » Cet appareil 
étant décrit dans un ouvrage imprimé, ne peut, comme l'aurait désiré 
l’auteur, être l’objet d'un Rapport. 


M. Payerne écrit de nouveau relativement à l'appareil respiratoire , 
présenté dans une précédente séance par M. Poumarède. Il annonce avoir 
employé, dès l'année 1842, pour des opérations sous-marines, le tube 
bifurqué et à sous-papes s'ouvrant en sens inverse l'une de l'autre ; c'est sur 
ce point que M. Payerne réclame une priorité qu'il dit d’ailleurs lui être 
assurée par des brevets d'invention. 


Cette Lettre et la précédente sont renvoyées à l'examen de la Commission 
nommée pour le Mémoire de M. Poumarède. 


M. Henry sollicite la réponse à des questions qu’il avait adressées, en date 
du 9 août dernier. 

M. Seguier, à qui avait été adressée la Lettre de M. Henry, sera invité à 
faire savoir s’il y a lieu de donner suite à cette demande. 


M. Bracuer adresse une Note sur une opération photographique, dont 
il pense qu'on pourrait faire usage dans quelques cas, au lieu des procédés 
typographiques ou lithographiques , pour multiplier les copies d’un écrit. 


M. Tagarté demande et obtient l'autorisation de reprendre deux paquets 
cachetés, déposés par lui le 7 décembre 1832 et le 23 mars 1835. 


M. pe ca Bonne demande et obtient une semblable autorisation pour deux 
dépôts faits le 16 novembre 1818 et le 26 avril 18109. 

L'Académie accepte le dépôt de deux paquets cachetés, adressés par 
M. Bracner et par M. Giraur. 


La séance est levée à 4 heures trois quarts. F, 


1 à 
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BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE. 


L'Académie a reçu, dans la séance du 16 août 1847, les ouvrages dont 
voici les titres : 


Annuaire de l'Académie royale des Sciences, des Lettres et des Beaux-Arts de 
Belgique, 1846 et 1847; 2 vol. in-18. 

Académie royale de Belgique. — Bulletin de l Académie royale des Sciences, 
des Lettres et des Beaux-Arts de Belgique ; n° 7. Bruxelles; in-8°. 

De l’Abolition des boissons fortes, par M. Huypkcorer; traduit du hollan- 
dais par M. BOUQUIÉ-LEFEVRRE. Bruxelles, 1847; in-8°. 

Aperçu historique sur la Prothèse locomotive humaine, depuis lé xvn® siècle 
jusqu à nos jours ; par M. BROGNIEZ. Bruxelles, 1847; in-8°. 

Sur la valeur du caractère paléontologique en Géologie; par M. A. Düumonr ; 
brochure in-8°. Bruxelles, 1847. 

Programme de l’Académie royale des Sciences, des Lettres et des Beaux-Arts 
de Belgique ; in-4°. 

Annals of... Annales du Lycée d'Histoire naturelle de New-York; vol. IV, 
août 1846 à avril 1847; in-8°. 

Astronomische... Nouvelles astronomiques de M. SCHUMACHER ; n° 607; 
in-4°. 

Die Krankeiten... Maladies des ouvriers employés à la fabrication des 
allumettes phosphoriques ; par MM. be BiBRa et GEIST ; 1 vol. in-8°, avec atlas 
in-4°. Erlangen, 1847. ( Cet ouvrage est renvoyé au concours des prix de 
Médecine et de Chirurgie Montyon.) 

Die Wirkung. .. Résultats chimiques et physiologiques de l RE de la 
vapeur d'éther sulfurique; par MM. DE BIBRA et HARLESS; 1 vol. in-8°. 
Erlangen, 1847. (Renvoyé au même concours.) 

Veruiche. .. Observations sur les effets de l'inhalation de L'éther chlorhydrique 
dans les opérations chirurgicales, faites à la clinique d'Erlangen; par M. Hey- 
FELDER. Erlangen, 1847; in-8°. 

Raccolta .. Recueil scientifique de physique et de mathématiques ; 15 juillet 
et 1% août 1847. Rome, 1847; in-8°. 

Intorno... Sur l'utilité de l'exploration des viscères du bas-venire, pour éta- 
blir le diagnostic et la méthode de traitement des maladies de l& poitrine ; par 
M. CRESCIMBENI. Bologne, 1843; in-8°. 

Un altra volta... Encore un mot sur les OŒufs dits OEufs d’éclipse ; par le 
même ; 1 feuille in-8°. 

C: R., 1847, 2me Semestre, (T. XXV, N° 9.) 47 
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Dello studio... De l'étude des Causes morbides qui produisent les maladies 
des prisonniers; par M. F. DEL Giupice. Naples, 1846; in-8°. 
Gazette médicale de Paris; n° 33. 


Gazette des Hôpitaux; n° 94 à 96. 
L'Union agricole; n° 165. 


L'Académie a reçu, dans la séance du 25 août 1847, les ouvrages dont 
voici les titres : | 

Comptes rendus hebdomadaires des séances de l? Académie royale des Sciences, 
2° semestre 1847, n° 7; in-/°. 

Annales des Sciences naturelles; juin 1847; in-8°. 

Bulletin de l’Académie royale de Médecine ; tome XIT, n° 21; in-8°. 

Annales maritimes et coloniales ; juillet 1847; in-8°. 

Encyclopédie moderne. Dictionnaire abrégé des Sciences, des Lettres et des 
Arts, etc.; nouvelle édition, publiée par MM. Dipor, sous la direction de 
M. L. RENIER; 115°et 116° livraison ; in-8°. 

Annales de la Société d’ Agriculture, des Sciences, Arts et Belles-Lettres du 
département d’Indre-et-Loire; tome XXVIT, 1% semestre 1847; in-8°. 

Rapport sur les Travaux de l’Académie des ‘Sciences et Belles-Leitres de 
Montpellier, pendant l'année 1846 — 1847; par M. Bouisson, secrétaire 
général. Montpellier, in-8°. 

Expériences chimiques et agronomiques ; par M. FR. KULHMANN; in-8°. 

Études sur l’ Aérostation ; par M. EpmonDp MaRey-MONGE; 1 vol. in-8°. 

Phycologie, ou Considérations générales sur l’organographie, la physiologie 
et la classification des Alques; par M. CH. MoNTAGxE ; brochure in-4°. 

Considérations sur l'Algérie ; par M: BonicHon ; in-8°. 

Etudes sur l'Algérie et l'Afrique ; par le même ; in-8°. 

Observations critiques sur l'inflorescence , considérée comme base d'un arran- 
gement méthodique des espèces du genre Siléne ; par M. Gopron. Nancy, in-8°. 

De l'origine des cordons placentaires dans la famille des Léqumineuses ; par le 
même ; in-8°, 

Description d'une monstruosité observée sur la fleur de plusieurs Cruciféres ; 
par le même; in-8°. 

Revue des Trèfles de la section Chronosemium ; par MM. Soyer- VILLERMET et 
GODRON ; in-8°. 

Revue botanique, recueil mensuel ; par M. DUCHARTRE ; juin 1847; in-8°. 

Revue médico-chirurgicale de Paris ; août 1847; in-8°. 
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Recueil de la Société Polytechnique ; juin 1847; in-80. 

Journal de la Société de Médecine pratique de Montpellier ; août 1847; in-8e. 

The Report... Rapport sur la seizième réunion de l "Association britannique 
pour l'avancement des Sciences, tenue à Southampton en septembre 1846. Lon- 
dres, 1847; in-8°. 

The Quarterly... Journal trimestriel de la Société géologique de Londres ; 
vol. IIE, n° 2; août 1847; in-8°. 

Memoirs and... Mémoires et Compte rendu des séances de la Société chimique 
de Londres ; n° 21. Londres; in-8°. 

Two Letters... Deux Lettres écrites d “Athènes, par M. PENROSE, sur cer- 
taines anomalies dans la construction du Parthénon ; broch. de 2 feuilles in-/4°. 

The sidereal... Le Messager céleste, journal mensuel, consacré à la science 
astronomique ; vol. I*, n° 15 et 16. Nouvelle-Orléans, in-4°. 

Astronomische... Nouvelles astronomiques de M. SCHUMACHER; n° 608 ; 
in-4°. 

Gazette médicale de Paris; n° 34 ; in-4°. 

Gazette les Hôpitaux ; n° 97 à 99; in-folio. 

L'Union agricole; n° 166. 


l’Académie a reçu, dans la séance du 30 août 1847, les ouvrages dont: 
voici les titres : 

Comptes rendus hebdomadaires des séances de l’Académie royale des Sciences, 
2° semestre 1847, n° 8; in-4°. 

Société royale et centrale d'Agriculture. — Bulletin des séances ; Compte rendu. 
| mensuel, rédigé par M. PAYEN ; 2° série, 3° vol., n° 4; in-8°. 

Ministère des Travaux publics. — Administration générale des Ponts et 
Chaussées et des Mines. — Compte rendu des Travaux des Ingénieurs des Mines 
pendant l’année 1846; in-4°. 

Encyclopédie moderne. Dictionnaire abrégé des Sciences, des Lettres et des 
Arts, etc.; nouvelle édition, publiée par MM: Dior, sous la direction de 
M. L. RENIER; 119° et 118° livraison; in-8°. 

Annales forestières; août 1847; in-8°. | 

Mémoires de l’Académie d'Arras, Société royale des Sciences, des Lettres et 
des Arts, année 1846; in-8°. r 

Théorie des Parallèles et des Inclinées ; par M. DarGer ; 1 feuille in-8°. 

Mathématiques. — Arithmétique; par M. DARGET ; 1°" cahier, numération : 


2 feuilles in-8°. 
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Explication d'un phénomène maritime ; solution de cette question: Que ads 
nent les masses d'eau que la Méditerranée emprunte sans cesse à l'Océan? par 
M. J.-B. GuiceerT. Rouen, 1843; brochure in-8°. 

Journal des Connaissances médicales pratiques et de Pharmacologie; août 
1847; in-8°. 

Bibliothèque universelle de Genève, et Archives des Sciences physiques et na- 
turelles; 4° série, 2° année, n° 19, né août 1847; i in-8, 

Observations et réflexions sur les inhalations de vapeurs d’éther pour sup- 
ou la douleur dans les opérations chirurgicales ; par M. DE LAVACHERIE. 

Liége, 1847; in-8°. 
Observation d'un hydro-encéphalocèle congénial situé à la région occipitale ; 
par le même; in-8°. 

Copies of... Copies de Lettres et Rapports reçus par le président de la Com- 
mission des Fe et foréts de MM. Sonthwood Smith, Grainger, Toynbee el 
autres personnes, sur l'efficacité du liquide désinfectant de M. LEDOYEN. 
Loudres. 

Astronomische. .. Nouvelles astronomiques de M. SCHUMACHER; n° 609; 
in-/4°. 

Raccolta... Recueil scientifique de physique et de mathématiques ; 3° année, 
NO Ne0. 

Elementi. .. Éléments approchés. de l'orbite elliptique de la planète de 
M. Le Verrier; par M. CALENDRELLI. (Extrait du précédent recueil.) 

Gazette médicale de Paris; n° 35; in-4°. 

Gazette des Hôpitaux ; n° 100 à 102; in-folio. 

L'Union agricole; n° 163. 


